
Introduction
Parmi tous les événements qui surviennent à The Point, certains sont totalement déjantés, totalement hors normes, et c’est ça qui me plaît. C’est l’une des choses qui rendent cette série si amusante à écrire. Aussi, au fil de votre lecture, gardez bien à l’esprit qu’il s’agit d’une fiction. Si je prends quelques libertés avec les procédures policières, c’est dans l’intérêt du récit, non par défaut de documentation. A partir de là, jouez le jeu et laissez-vous embarquer dans cette série pleine de vie, de chaos, d’histoires d’amour et de haine !
Mes descriptions du poste de police et du bureau de Titus vous sembleront peut-être datées. En effet, il y manque tous les gadgets dont sont équipés la plupart des commissariats modernes. Pourquoi ? Parce que je fais une fixette sur Homicide Hunter, sur Investigation Discovery… la meilleure docu-série du monde ! L’action se déroule à Colorado Springs durant les années 1970-1980 et j’ai écrit ce roman avec en tête l’image du poste de police et du bureau de Joe Kenda, le héros. Finalement, ce cadre vétuste convient bien à l’ambiance générale de The Point, morne et laide. D’ailleurs, si jamais vous regardez cette émission, vous reconnaîtrez à tous les coups la source de mon inspiration !
Merci encore à toutes celles d’entre vous qui ont choisi de tester cette série. On a toutes besoin d’oxygène, d’exutoire, d’évasion… Eh bien, la série BAD, c’est ma façon à moi de m’évader ! Ce qui me plaît là-dedans, c’est de pouvoir raconter en toute liberté l’histoire de ces hommes et de ces femmes en repoussant sans cesse les frontières du genre New Adult – voire de mon genre à moi tout court. C’est un exercice extraordinairement gratifiant et je me réjouis que vous m’accompagniez dans cette aventure… et quelle aventure ! Chaque fois que je pense avoir atteint ma limite ou être allée trop loin, je m’arrange toujours pour négocier un revirement narratif ou créer un énième rebondissement. La plupart du temps, je suis aussi surprise que vous de découvrir où mon imagination me mène et pour un auteur, il n’y a rien de plus exaltant. Vous verrez, mes romans regorgent de passages coquins : quand j’écris, je me sens comme une gamine enfermée dans un magasin de bonbons !
En conclusion : les hommes, c’est bien, mais s’ils sont courageux, c’est mieux. Voilà pourquoi j’ai hâte que vous fassiez la connaissance de Titus !



« La bravoure, c’est quand on est seul à savoir qu’on a peur. »
   
FRANKLIN P. JONES




Prologue
Au commencement de la fin.
Plic, plic…
Plaf, plaf…
Clank, clank…
Whouh… Whouh…
Bam, bam…
– Putain…
Gémissement…
La barre de fer venait de s’abattre pour la deuxième fois sur ma nuque. J’essayai de redresser la tête, mais c’était trop dur. Mes oreilles bourdonnaient ; du sang gouttait du moindre centimètre carré de mon visage sur le sol en ciment froid, autour de mes rangers. Je ne voulais pas penser à la taille de cette flaque. Du sang, il y en avait beaucoup. Trop. Le mien, uniquement. Menotté à cette conduite métallique qui courait au-dessus de ma tête, je n’arrivais plus à garder les yeux ouverts. Je ne voyais donc pas le groupe de mecs autour de moi qui, à tour de rôle, me dérouillaient à coups de poing et de tout ce qui leur tombait sous la main. Je fis cogner mes menottes contre le métal – ces mêmes menottes qui, jour après jour, me servaient à maintenir l’ordre dans la ville –, histoire de faire du bruit. Mais ma libération n’était pas pour tout de suite.
Le raclement métallique d’un tuyau traîné par terre me fit expulser le peu d’air qui me restait dans les poumons. Un nouveau round s’annonçait. Le simple fait de respirer me déchirait les entrailles. Je serrai les paupières de toutes mes forces pour que ces enfoirés ne voient pas les dégâts qu’ils me causaient. Mon corps cédait lentement sous les tortures répétées, mais ma détermination, elle, était plus forte que jamais : je ne pouvais pas laisser gagner un salaud pareil. Et pour ça, j’étais prêt à crever dans ce trou à rats, de la main de ces assassins et de ces gangsters. Ils pouvaient bien cogner, massacrer l’enveloppe de chair qui abritait mon courage : ma vocation – protéger le monde de gens comme eux – resterait intacte. Jamais je ne baisserais les bras, jamais je ne m’inclinerais, jamais je ne laisserais un mec comme Conner Roark remporter la partie.
Je crachai du sang. Un goût de cuivre m’emplissait la bouche, tapissait ma chair à vif. Je réussis à tourner la tête, juste assez pour rencontrer les yeux noirs qui me fixaient. Impénétrables. Il n’y avait aucune joie dans ce regard sombre, aucune victoire de sa volonté sur la mienne. Aucune satisfaction. Rien que le néant, le vide complet là où, normalement, tu entrevois l’humanité d’une personne. Cette absence d’expression, je la connaissais bien. C’était celle qu’avait affichée le père de mon petit frère durant toutes les années où il s’était employé à transformer The Point en une zone de non-droit, de débauche et de chaos. The Point, c’était le pire endroit au monde pour exercer le boulot de flic et pourtant, c’était ce que je faisais jour après jour. Cette zone était un ghetto croulant, tenu par des hommes dangereux et des femmes dures, mais c’était mon secteur et c’était sa population – ces hommes dangereux et ces femmes dures – que j’étais chargé de protéger et de servir. Parmi eux, j’avais d’ailleurs pas mal de famille et d’amis. Alors, non, ça n’était pas qu’un job pour moi : c’était ma raison d’être. Dans The Point, il n’y avait pas de place pour les héros, mais j’étais ce qui s’en rapprochait le plus. Cela dit, je ne me sentais pas particulièrement héroïque à cet instant, menotté à une conduite et tabassé par ces ordures. Je savais que pour moi, c’était la fin.
Je lorgnai Roark à travers le sang qui me couvrait le visage, tordis mes lèvres tuméfiées en quelque chose qui devait ressembler à un sourire démoniaque et lâchai, impassible mais déterminé :
– Va te faire foutre. Tu me tueras avant que je craque.
Ces quelques mots me coûtèrent mon dernier souffle d’air – visiblement, un de mes poumons avait morflé. Je cessai de penser, attendant la prochaine vague de coups. L’un des mecs avait dégoté une batte de base-ball et sa rencontre avec mon genou m’arracha un gémissement. Mes jambes me lâchèrent. Si je tenais encore debout sous ce déferlement de violence, c’est que j’étais suspendu par les poignets. Les menottes cisaillaient ma chair, gonflée et sanguinolente.
A travers une brume poisseuse de sang, je crus voir Roark secouer la tête et lorsqu’il parla, son léger accent irlandais écorcha mes plaies à vif comme des milliers d’éclats de verre. Ce mec était un assassin, un menteur, un fléau criminel incapable de regrets ou de remords. Il n’aurait pas dû avoir cette voix mélodieuse qui te faisait entrevoir de douces collines verdoyantes et de joyeuses fêtes de village. Il aurait dû avoir des cornes et une queue fourchue, et chaque fois qu’il ouvrait la bouche, on aurait dû sentir la cendre et le soufre. Conner Roark était l’incarnation du diable ou ce qui s’en rapprochait le plus, d’après mon expérience. Et vu que mon job, c’était de traquer les démons et autres créatures déchues qui peuplaient les rues de mon secteur – soit ma version personnelle de l’enfer –, ça en disait long sur l’individu. Les caïds sans scrupules, j’en avais eu ma dose à la criminelle, dans l’une des villes les plus dangereuses et les plus corrompues du monde. C’était un quartier tellement pourri, tellement sombre, tellement miné par la violence et la corruption qu’il n’avait même pas de nom… on l’appelait juste The Point. C’était le point final, le point de rupture, le point de non-retour… un lieu où régnait la loi du plus fort, les autres étant éliminés par une sorte de sélection naturelle.
La barre de fer s’abattit dans un craquement sur mes côtes déjà bousillées et tout devint noir à la périphérie de mon champ de vision.
Je laissai échapper un gémissement, malgré mes efforts pour ne rien montrer.
– Tout ça pour une fille, pour une ville qui ne te remerciera jamais ni pour ton sang ni pour ton sacrifice. N’empêche, King, je m’attendais à plus de résistance de ta part. Elle t’a ramolli. Affaibli. Décidément, tous les mecs d’ici se sont mis à penser avec leur bite, ils ont juste oublié que c’était la guerre. Mais aucune fille ne mérite qu’on meure pour elle, King, aucune.
Je toussai, crachai un autre flot de sang et laissai ma tête partir en avant. Ma gorge émit un petit rire sifflant.
– Tu peux me tuer, Roark. Réduire cette putain de ville en cendres. Terroriser tous ceux qui osent encore vivre ici. Mais tu auras beau tout dévaster, tu n’auras jamais ce que tu veux… une femme qui vaut vraiment la peine qu’on meure pour elle. Elle te fera la peau avant.
Serrant les dents, je me soulevai à l’aide des menottes. Je voulais pouvoir regarder mon ravisseur droit dans les yeux, lui balancer en face la simple et brutale vérité qui lui ferait péter les plombs.
Je lui parlai donc de la femme, qui était maintenant ma femme. Je lui dis qu’elle s’acharnerait à ranimer le monde qu’il essayait de détruire, qu’elle en ferait son tombeau à lui. Je lui envoyai encore quelques vérités bien senties, histoire de lui faire comprendre que je voyais clair dans son jeu, que je connaissais sa motivation réelle, même si elle paraissait obscure aux yeux des autres.
Une veine se mit à battre à la tempe de Roark. Il se rapprocha de l’endroit où je pendais mollement, me vidant de mon sang au-dehors comme en dedans. Il s’arrêta lorsque le bout de ses rangers toucha le bout ensanglanté des miennes. Son doigt s’enfonça sous mon menton, m’inclina la tête en arrière. Il voulait que nos regards se rencontrent. La froideur psychopathe de ses yeux noirs m’était familière. Chez Roark, la folie et le total mépris pour la vie humaine étaient innés – merci la génétique…
– Ta femme ?
La voix à l’accent irlandais était devenue tranchante, chargée de rage contenue : j’avais touché un point sensible.
J’émis un son plus proche d’un râle que d’un rire, projetant un peu de sang sur la gueule de Roark – brève satisfaction. On était presque de la même taille, lui et moi, et si je n’avais pas été suspendu à ces menottes telle une carcasse de barbaque, nos yeux auraient été au même niveau. Je faisais bien vingt-cinq kilos de plus que lui et je pouvais être aussi salaud qu’un autre, mais ce que je ne pourrais jamais oublier, ce qui donnerait toujours l’avantage à des mecs comme lui sur des mecs comme moi, c’est que j’avais encore un cœur. J’y croyais encore. Cette ville avait beau me filer des coups de pied dans les couilles, me forcer à choisir entre la justice et ma famille, me rappeler sans cesse que je vivais dans un lieu sans foi ni loi… j’y croyais encore. J’avais encore de l’espoir. Je m’obstinais à vouloir incarner la force qui combat au nom de la justice et du bien – ou du moins de ce qu’il en restait, caché quelque part dans les recoins obscurs de la ville – et j’étais encore capable d’aimer. Mon cœur était défendu par le monstre qui vivait au plus profond de moi. Et depuis qu’on survivait dans ce trou pourri, la bête avait réussi à le garder intact.
J’aimais mon frère, même si c’était un dur au caractère de merde. J’aimais mon job. J’aimais mon petit cercle d’amis qui, la plupart du temps, n’évoluait pas dans le même camp que moi. J’aimais ma mère, cette alcoolique qui s’accrochait à sa bouteille… et enfin, j’aimais ma femme.
La femme. Celle pour qui je voulais bien mourir. Celle pour qui je ferais la guerre qu’avait déclarée Roark, et si c’était comme ça que je devais finir, amen ! Mes sentiments auraient ma peau, mais au moins je crèverais avec panache, bordel ! et pour une cause qui en valait la peine.
– La mienne, oui, dis-je.
Je le gratifiai d’un autre de mes sourires de clown maléfique, tandis qu’il laissait ma tête retomber mollement – ma nuque avait trop dérouillé pour que je puisse encore la soutenir.
– Elle est à moi depuis la seconde où elle a balancé Novak et sa bande. Si elle t’est tombée dans les bras, Roark, c’est juste parce qu’elle me voulait moi, mais qu’elle ne savait pas comment faire pour m’avoir. Elle a cru que tu la protégerais comme moi, je l’aurais protégée. Alors ? Ça te fait quoi de savoir que tu n’as jamais été autre chose pour elle qu’une vulgaire doublure ? Quand elle couchait avec toi, c’était à moi qu’elle pensait. Toute ta vie, tu n’as été qu’un choix par défaut, Roark.
Je le sentis se raidir. Cette fille, c’était son point sensible, une perte qui avait renforcé sa détermination à faire de The Point un concentré de haine et de vengeance. Pas question pour lui de laisser passer cette claque, cet affront, pas après tous ceux que The Point lui avait déjà infligés.
Il m’empoigna par les cheveux et on se retrouva face à face. Mes yeux explosés commençaient à se fermer et je perdais beaucoup trop de sang. Je ne sentais plus grand-chose au-dessous des épaules, à part des élancements dans mon genou et à tous les endroits de ma peau couverte de bleus, de marques et de plaies d’où s’échappait ma force vitale pour finir sur le ciment craquelé. J’essayai de faire la mise au point sur Roark, mais ses traits n’arrêtaient pas de se brouiller et de se fondre en un autre visage. Un visage que j’aimais. Le canon d’un flingue s’enfonça brutalement entre mes lèvres éclatées. La brûlure du métal dans ma bouche à vif me fit hoqueter. Le barillet butait contre mes dents.
Je vis mon reflet dans le vide absolu du regard de Roark et je compris qu’il allait appuyer sur la détente.
– Eh bien, elle a fait le mauvais choix, dit-il. Moi, j’aurais pu mettre cette ville à ses pieds.
Le flingue m’écrasait la langue, m’empêchant d’articuler, mais il fallait que ça sorte.
– Si elle avait voulu avoir cette ville à ses pieds, elle y serait arrivée toute seule. C’est pour ça que tu l’as jamais méritée, connard. T’as jamais compris qu’elle avait encore plus la haine que toi. Sauf qu’elle, elle a été assez maligne pour piger qu’il y a autre chose dans la vie. Et cette autre chose, c’est moi. Toi, t’as été qu’un moyen pour elle d’arriver à ses fins.
Je fermai les yeux et attendis l’issue fatale. Je ne supplierais pas. Je n’implorerais pas. Je ne flancherais pas. Je mourrais comme j’avais vécu… Avec courage. Et pour rien au monde je ne montrerais à cet enfoiré à quel point j’avais peur de laisser mon frère dans ce lieu de cauchemar, bordel ! Mon frère, mais aussi ma femme… la femme. Lorsque je ne serais plus là, elle déchaînerait l’enfer sur The Point. Et Conner Roark était loin d’imaginer ce qu’une femme blessée était capable de faire pour venger son homme, surtout une femme chez qui la part d’ombre était bien plus grande que le reste.
BANG !



« L’enfer, c’est soi-même, et la seule rédemption, c’est de s’oublier pour se tourner vers l’autre avec un amour sincère. »
   
TENNESSEE WILLIAMS




1
Reeve
Il y a deux endroits sur cette planète où je n’aurais jamais cru remettre les pieds. L’un était cette partie carrément pourrie de la ville que tout le monde appelait The Point. L’autre, le poste de police situé au cœur de cette zone et qui abritait en ses murs autant de crimes et de corruption que The Point dans ses rues. Je haïssais les raisons qui m’amenaient ici, et pourtant je continuais d’avancer comme un automate, sachant que si jamais je voulais arriver un jour à vivre en paix avec mon reflet dans le miroir, je devais, pour une fois, faire les choses bien. Faire les choses sans être poussée ni par mes désirs égoïstes, ni par ma soif de vengeance sur toutes les cruelles injustices que cet endroit peut réserver à ses habitants. Que tu sois bon ou mauvais, si tu vis dans The Point, tu n’es plus qu’une cible sur pattes : pour faire souffrir et détruire des vies, The Point ne fait pas dans le détail.
D’une main tremblante, je poussai la porte. Je n’étais pas censée me trouver ici. Dans cette ville. Devant ce bâtiment. Au sein de cette existence qui n’était plus la mienne.
J’étais supposée me cacher. Etre devenue quelqu’un d’autre, une personne à qui l’on avait donné une chance de repartir de zéro. Une fille censée tout ignorer de la mort et de la vengeance, même si les deux étaient profondément ancrées dans ma chair. Mon nouveau moi était supposé être en sécurité, à l’abri, et si éloigné du crime et de la débauche – les deux carburants de The Point – qu’il n’aurait jamais pu tenir cinq minutes dans cet endroit abominable.
Sauf que cette nouvelle identité n’avait pas vraiment pris sur moi – pour être honnête, je n’avais jamais été fan de cette fille fragile et douce que j’étais censée devenir. Se cacher, c’est bon pour les faibles, et au fond, je savais que c’était inutile : jamais, non jamais, je ne serais réellement en sécurité quelque part. Tout au long de ma vie, j’avais entretenu trop de démons intérieurs, passé trop de pactes avec le diable pour m’imaginer un jour pouvoir quitter The Point sans devoir payer mes fautes par quelque sanglante pénitence.
Les jambes en coton, je demandai au jeune flic de l’accueil, bien à l’abri dans sa cage à barreaux et vitres blindées, d’aller chercher un homme précis, l’unique être droit que j’avais croisé dans ce coin pourri. Si je devais foutre en l’air ma nouvelle vie, si je devais sauter à pieds joints en enfer, l’inspecteur Titus King était la seule personne à pouvoir me protéger des flammes.
Certains hommes veulent voir le monde brûler. Titus, lui, voulait éteindre l’incendie de l’intérieur et sans l’aide de personne. C’était le seul à qui je pouvais confier les infos auxquelles je me raccrochais. Le seul capable de me dégoter une planque sûre, une fois que j’aurais balancé mon nouveau moi à la poubelle, dépoussiéré l’ancien et renfilé ma vieille loque. Combien de temps resterais-je en vie maintenant que j’étais revenue ? Mystère. Mais avec Titus dans mon camp, les probabilités pour que j’assiste au dernier acte, à la scène finale, étaient tout de suite plus élevées. Ça tombait bien : ce ne serait qu’au tomber de rideau que je pourrais réparer l’un de mes nombreux crimes. Une goutte d’eau parmi tous ceux qui se commettaient dans cet enfer.
Les habitants de The Point allaient s’entre-déchirer et moi, j’allais devenir l’atout indispensable aux gentils s’ils voulaient avoir une chance de se défendre face aux méchants.
Le jeune flic me demanda mon nom. Je marmonnai « Reeve Black » et son regard qui, jusque-là, avait louché sur mes longs cheveux noirs et mes courbes moulées par le T-shirt – des courbes bien plus dangereuses que tout ce qu’il pouvait imaginer – se fit distant, limite dégoûté. Ma réputation me précédait, et elle n’était pas reluisante. Même ici, dans ce quartier peuplé d’ordures de la pire espèce, il y avait encore de la place pour la lie de la lie. J’étais une moins que rien. Et je n’avais jamais prétendu le contraire.
Le flic décrocha son téléphone et murmura quelques mots dans le combiné. Il répéta mon nom à plusieurs reprises, puis secoua la tête. Non, décidément, je n’étais pas censée me trouver ici… Titus allait être tout sauf ravi de me voir. Pas grave. Je ne lui demandais pas de sauter au plafond, juste d’écouter ce que j’avais à lui dire et d’accepter l’aide que je pouvais lui apporter.
Je replaçai une mèche derrière mon oreille et obligeai mes mains à cesser de trembler. Ce n’était pas le moment de me montrer vulnérable. Je n’avais pas peur de lui. J’avais peur pour lui.
Du coin de l’œil, je vis s’ouvrir une porte où son nom et son grade étaient inscrits en lettres noires à moitié écaillées. Mon cœur et mon ventre frémirent quand sa tête apparut par l’embrasure. Malgré la distance et toutes les barrières qui nous séparaient, ses yeux outrageusement bleus et la fureur qu’ils contenaient me frappèrent de plein fouet.
Non… pas ravi du tout de me voir.
Il déboula de son bureau et, sans me lâcher du regard, s’avança vers l’endroit où j’attendais, à l’écart des flics qui allaient et venaient dans le poste, certain en uniforme, d’autres en civils. Titus, lui, ne portait jamais l’uniforme de la police. Du moins, il ne le portait pas les fois où je l’avais vu. Non, Titus s’habillait comme un homme qui a un job à faire, un job qui l’usait et lui rongeait l’âme, lentement mais sûrement.
Il se dirigeait droit sur moi. Son nœud de cravate était desserré. Ses poings crispés de rage faisaient saillir les muscles de ses avant-bras sous ses manches retroussées. Son pantalon sombre était tout froissé, conséquence d’une journée passée à neutraliser un sale type ou un sale coup. Je continuais de le mater, c’était plus fort que moi. J’en étais à admirer le bout de ses vieilles rangers noires, tout éraflées, lorsqu’il stoppa pile devant moi, me dominant de toute sa hauteur. Titus King n’aurait jamais de voiture astiquée au Polish ni de tennis immaculées pour sportif du dimanche. Non, il était condamné à porter des chaussures pratiques pour son boulot, des chaussures imperméables à la crasse et à la boue dans lesquelles il était forcé de patauger au quotidien pour maintenir un semblant d’ordre dans The Point.
J’avalai ma salive et me retins tout juste de reculer d’un pas. Titus était vraiment très grand et très baraqué. L’intensité de son regard me donnait envie de me recroqueviller devant lui, mais si je me dégonflais maintenant, il saurait à quel point j’avais peur. Et je ne pouvais pas me permettre de lui laisser cet avantage.
Alors, je battis lentement des cils, pris une profonde inspiration destinée à faire pigeonner ma poitrine sous son nez, avant de soupirer et d’esquisser du coin de ma bouche soigneusement maquillée un sourire qui avait conduit plus d’un homme à aller me décrocher la lune.
– Bonjour, inspecteur King.
J’aimais son nom, même précédé de ce grade. Ça me faisait penser à un chef d’une ancienne tribu barbare régie par la loi du plus fort.
– C’est quoi, ce bordel ?
C’était à la fois une question et une affirmation, jetée suffisamment fort pour faire tourner la tête à tous les agents et à tous les criminels qui circulaient dans le bâtiment.
Un étau d’acier se referma sur mon coude et je me retrouvai poussée sans ménagement à travers le poste, devant les autres flics assis à leur bureau… bref, devant un public captivé qui ne pouvait s’empêcher de parier sur ce qui pouvait bien mettre ce colosse dans une telle rogne. Les débordements, ça n’était pas son genre : Titus était plus un homme d’action. Autant dire que nos retrouvailles ne passèrent pas inaperçues, entre la rage qui se lisait sur son beau visage dur, et la brutalité avec laquelle il me fit avancer entre ses collègues et la racaille qui squattait dans le poste. Ma soudaine réapparition le rendait furieux et il ne faisait rien pour le cacher.
Il me poussa à l’intérieur de son bureau comme si j’étais une criminelle et claqua la porte derrière nous avec bien plus de force que nécessaire. The Point était au bord de l’explosion, mais rien ne serait jamais aussi volcanique que la fureur qui faisait étinceler les yeux couleur ciel de Titus. Il était fou de rage, comme prévu, mais également inquiet et, à mon avis, c’était ça qui exacerbait sa colère. Personne n’avait envie de se prendre la tête pour une fille comme moi. J’étais censée encaisser bien sagement toutes les saloperies que la vie m’envoyait. Après tout, je l’avais bien cherché – c’était le principe même du karma. Sauf que Titus ne pouvait s’empêcher d’aider les cas désespérés, chez lui c’était viscéral. Sa sollicitude s’adressait même à ceux qui ne la méritaient pas ou qui n’en avaient rien à faire. Et ça, ça le rendait dingue. Forcément.
Je le dévisageai durant une bonne minute, fixant plus particulièrement sa mâchoire carrée qui semblait vouloir mordre. Qu’est-ce qu’il était beau… C’est ce que je m’étais dit la première fois que j’avais posé les yeux sur lui, le jour où j’étais venue tout lui déballer, dans l’espoir d’une sorte de rédemption. Titus était tout ce qu’on attendait d’un homme. Tout ce qu’on attendait d’un guerrier censé sortir victorieux de son combat, un combat pour des valeurs oubliées depuis longtemps dans ce quartier pourri. Face à lui, je me sentais chaque fois partagée entre désir et vénération.
Il était bâti comme une forteresse imprenable. Si grand et si large d’épaules que rien, semblait-il, n’aurait pu se forcer un passage en lui. Tout son corps était dur – depuis l’expression de son visage jusqu’aux muscles qui jouaient sous sa peau lorsqu’il effectuait un mouvement aussi simple que celui de s’appuyer à son bureau. Ses cheveux, coupés ras sur les côtés, étaient plus longs sur le dessus et presque du même noir de jais que les miens, à l’exception d’une mèche qui détonnait à l’une de ses tempes, blanche comme neige. C’était pour moi un rappel constant de la nuit qui m’avait vue renaître sous une autre identité, cette fameuse nuit où Titus King avait regardé son frère pointer une arme sur sa propre tête en menaçant d’en finir. Ses sourcils étaient du même noir corbeau que ses cheveux et une barbe de trois jours, sombre et sexy, faisait ressortir sa peau naturellement tannée.
Il avait les yeux bleus, plutôt clairs, ce qui aurait dû atténuer la rudesse de ses traits masculins, sauf que quelque chose en eux, quelque chose de dur et de froid, les faisait luire comme une lame aiguisée, si tranchante que les fixer trop longtemps finissait par faire mal. Ce beau regard, frangé de cils trop longs et trop doux pour un visage aussi rigide, était à lui seul capable de provoquer toutes sortes de ravages, indépendamment de la dangereuse menace que représentait le corps d’athlète de son propriétaire. Titus n’était pas un homme à prendre à la légère et toute son attitude l’indiquait clairement. Seul un idiot se serait frotté à lui.
Il croisa les bras sur son torse puissant et je ne me gênai pas pour mater ses muscles. Je n’aurais pas dû me trouver là, mais puisque j’y étais, autant profiter du spectacle.
– Ça fait un bail, inspecteur.
Il se rembrunit et sa mâchoire se contracta.
– On n’était pas censés se revoir, Reeve. C’est le principe même du programme de protection des témoins. C’est au marshal fédéral de s’occuper de toi, maintenant. Moi, c’est plus mon problème.
Je transférai mon poids d’une jambe sur l’autre et hochai lentement la tête.
– C’est vrai, mais il s’est passé quelque chose, quelque chose qu’il faut que vous sachiez.
Il jura dans sa barbe et passa rageusement les mains dans ses cheveux. Ses mèches en bataille et l’expression de son visage lui conféraient une sorte de sauvagerie animale. Il y avait un côté indompté chez cet homme. En avait-il seulement conscience ?
– Ecoute, Reeve.
Il fit le tour du bureau et posa une main sur mon épaule.
– Tu dois te mettre en rapport avec le marshal chargé de ton dossier. Il y a eu une fuite. L’un des témoins dégotés au cours de l’enquête sur Novak et sa bande a été assassiné cette nuit. Il venait de changer de camp ; les fédéraux ne l’avaient intégré dans leur programme de protection que depuis quelques semaines. Ce meurtre pourrait bien compromettre tous ceux qui sont liés à cette affaire. Alors, revenir ici, c’est stupide et beaucoup trop risqué.
J’émis un petit soupir et contournai sa masse imposante pour aller m’asseoir sur l’une des chaises bancales, devant le bureau encombré qui avait connu des jours meilleurs. J’essuyai mes paumes moites sur mon jean et relevai le menton. Pourvu que Titus ne remarque pas mes efforts pour l’empêcher de trembler…
– Hartman. C’est Hartman qui a été assassiné la nuit dernière.
Assassiné. Quel terme ignoble ! Oppressant et désagréable à l’oreille, même en pensée. Composé de toutes sortes d’instruments pointus, tranchants, qui s’enfonçaient dans ma chair et altéraient ma respiration. Ce mot avait le pouvoir de faire souffrir, le pouvoir de tout changer, et des années durant il m’avait poursuivie, aussi présent qu’une pierre attachée à mon cou.
Titus se raidit et sa bouche se pinça en un pli impitoyable.
– Quoi ?
Je dus détourner les yeux. Ses prunelles bleu glacier essayaient de me transpercer et je ne voulais surtout pas qu’il devine ma nature profonde, ce moi tendre et romantique que je dissimulais derrière ma carapace.
– Je sais que Hartman a été assassiné la nuit dernière, c’est pour ça que je suis ici, lâchai-je. Et si j’ai quitté le programme de protection des témoins, c’est que je sais qui a fait le coup.
Son air renfrogné aurait fait fuir n’importe quelle femme sensée. Il me tourna autour comme un fauve, puis, se collant à moi, il inclina la tête sur le côté, m’obligeant à rencontrer son regard inquisiteur.
– C’est quoi ce délire ? Je te préviens : tu as intérêt à te montrer particulièrement convaincante, parce que je suis à deux doigts de te foutre en cellule avec éthylotest et analyse toxico en prime.
Je n’avais pas bu et je n’avais jamais touché à la drogue. Excédée, je levai les yeux au ciel et rejetai mes cheveux en arrière. Il me considéra avec méfiance et consentit à s’écarter d’un pas. Je laissai échapper un souffle inaudible. Soulagée.
Je pouvais affronter pas mal de choses, mais Titus King risquait d’être un peu trop dur à gérer pour moi.
– Je suis au courant pour Hartman… Allez, inspecteur, dites-moi ce que vous savez.
J’attendis que ses yeux croisent les miens avant de reprendre :
– Je n’aurais pas renoncé à la planque bien peinarde que me fournit le programme de protection des témoins sans une excellente raison de le faire. Et je ne vous parle même pas de ma jolie maison et de ma pelouse nickel, dans cette banlieue où pour tout le monde je suis Jill Parker, la fille qui coiffe les ménagères de moins de cinquante ans au centre commercial ! J’étais en sécurité là-bas, Titus. Et tout ce que j’ai toujours voulu depuis la minute où j’ai confié mon âme à Novak, c’est être en sécurité. Pour rien au monde je n’aurais quitté ça… et pourtant, je suis là. La guerre vient d’éclater pour le contrôle de la ville et je connais le traître qui a engagé les hostilités. Vous avez besoin de moi.
Il me considéra longuement. Entre nous, la tension était si forte qu’elle emplissait le bureau minuscule. Titus ne voulait pas me croire, il ne voulait pas de ma présence ici, il ne voulait pas savoir ce qui se passait, ni le lien que ça avait avec moi. Pourtant, les faits étaient là, indéniables. Je disais la vérité : il y avait un cadavre et du sang pour le prouver. Titus se laissa aller contre son bureau et ses épais sourcils se froncèrent.
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Pour Titus King, la vie est en noir et blanc. D'un coté, le bien, de I'autre,
le mal. Et Reeve Black, celle que tout The Point déteste, appartient
définitivement au coté du mal. Un mal sublime, insidieux, tentateur.
Un mal auquel il a déja été soumis et qu'il a tenu éloigné pour se
préserver, bien conscient de son inésistible attirance. Mais la beauté
vénéneuse est de retour en ville. Témoin clé dans I'enquéte qui doit
permettre d'aréter le cinglé qui séme des cadavres dans les ruelles,
elle est menacée de toutes parts. Alors, Titus va devoir la protéger.
Une protection rapprochée qui pourrait bien brouiller la frontiére entre la
lumiére et les ténébres...
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